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		Fritz Erich Georg von Lewinski 
		voit le jour à Berlin, le 24 novembre 1887. C’ est le dixième enfant du général Eduard von Lewinski et de sa seconde épouse Helene, née von Sperling. Peu de temps après sa naissance – le jour même de son baptême
		1
		 –, l’ enfant est adopté par 
		son oncle, lui aussi oﬃ cier général. Il a pour nom Georg von Manstein. Son épouse, Hedwig, née von Sperling, n’ ayant pu avoir d’ enfant, les Manstein ont ainsi recours à une pratique courante dans les familles aristocratiques inégalement servies par la nature : l’ adoption consolidée par les liens du sang. Tous les docu-ments militaires oﬃ ciels du futur maréchal von Manstein porteront donc par la suite le double nom « von Lewinski von Manstein
		2
		 ». Le 
		moins que l’ on puisse dire, c’ est que les fées militaires se sont pesam-ment penchées sur le berceau du jeune Erich. D’ une façon assez singu-lière, le futur prodige militaire du III
		e
		 Reich a donc eu deux « pères » 
		généraux, son père biologique et son père adoptif. Son grand-père maternel, Oskar von Sperling, est également oﬃ cier général du cadre de réserve. Les deux familles von Manstein et von Sperling appartiennent à la vieille noblesse militaire prussienne. Les ancêtres du futur maréchal protégeaient déjà, les armes à la main, les frontières de l’ Europe des invasions des hordes venues de l’ est, à l’ époque des chevaliers Teutoniques
		3
		. Ces derniers ont subi au xv
		e
		 siècle 
		une cuisante défaite face aux Polonais à la 
		
			
				
					
				
			
		
		
		Eduard Julius August Ludwig von Lewinski.
		1. Sa famille est luthérienne.2. Plus précisément : «
		 von Lewinski 
		genannt von Manstein
		» (von 
		Lewinski dénommé von Manstein).3. Qui connaissent leur apogée au 
		XIV
		e
		siècle.
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		bataille de Tannenberg. Un nom de bataille qui aura pour le jeune oﬃ -cier Manstein un écho réactualisé durant la Première Guerre mondiale. Au xix
		e
		 siècle, les familles Sperling et Manstein ont été récompensées 
		de leurs éminents services de guerre par de solides dotations impériales qui leur ont assuré une aisance ﬁ nancière de bon aloi. En outre, une autre sœur Sperling – c’ est décidément une tradition chez ces sœurs ! – a épousé un oﬃ cier prussien à l’ avenir prometteur : le futur maréchal et président de la République de Weimar, Paul von Beneckendorﬀ und von Hindenburg.
		Apprenti ofﬁ cier
		Devant une telle hérédité, on voit mal comment le jeune Erich aurait 
		pu échapper à son destin militaire. Il aurait fallu un caractère bien par-ticulier, et d’ autres passions solidement ancrées, pour qu’ il échappe au poids de l’ épaulette héréditaire. Dès son plus jeune âge, et sans esprit de 
		
			
				
					
				
			
		
		
		Entouré de quatre de ses frères, le jeune Erich, dix-sept ans, se tient à la gauche de son père biologique, le général Eduard von Lewinski.
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		rébellion, il va donc baigner dans une atmosphère où résonnent le bruit des bottes et celui des exercices militaires. Son horizon visuel est peuplé d’ uniformes fringants et de parades. Comme il est de tradition pour les jeunes nobles qui se destinent à la carrière des armes, il entre dès l’ âge de treize ans dans le corps royal prussien des cadets, d’ abord à Plön (Schleswig-Holstein), puis dans sa ville natale de Berlin. Il y passe six années pour acquérir les bases de son futur métier, qui lui permettent de s’ endurcir et de dépasser le handicap d’ une santé plutôt fragile. Dans leur tenue bleu de Prusse, les cadets sont éduqués à la dure : lever 5 h 30 du matin pour l’ exercice matinal (ordre serré) avant un petit déjeuner frugal. Ces très jeunes adolescents mangent peu, courent beaucoup, saluent énormément. Ce cursus conduit naturellement à appartenir au corps des pages de la cour impériale, qui tient ses quartiers dans la capi-tale. Quand ils sont de service au palais impérial, les pages mettent dans leurs poches des bonbons pris dans les soucoupes d’ argent ou de cristal des grands salons. Les gardes de l’ empereur, aux casques rutilants ornés d’ un aigle d’ argent aux ailes déployées, ne sont pas dupes de leur manège, mais ils ferment les yeux sur cette dernière survivance de l’ enfance. Le métier rentre à la dure. Les cadets apprennent déjà à souﬀ rir pour le service de la patrie et de l’ empereur. Sous l’ uniforme aux boutons dorés, personne ne doit pleurer quand l’ absence de la famille se fait cruelle ou après un exercice particulièrement exténuant.Ce creuset puissant forme ainsi l’ élite militaire allemande autour du principe sacré de la ﬁ délité au Kaiser, Guillaume II à l’ époque. Les jeunes pages sont d’ ailleurs présentés personnellement à l’ empereur, devant lequel ils doivent décliner les titres de leur famille sans bafouiller. Le lien avec la personne du souverain n’ est donc pas seulement intellec-tuel, il est psychologique et humain. Dans cette école pour jeunes hobe-reaux s’ enseignent le sens du devoir, la loyauté, l’ esprit d’ initiative, le goût du risque et du dépassement, le respect au combat de l’ adversaire malheureux et le mépris de celui qui ne respecte pas les règles chevale-resques de la guerre. La camaraderie est encouragée pour souder l’ esprit de corps. Les sports nobles (escrime, équitation, tir, etc.) sont promus, 
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		tout comme la gymnastique. La religion consolide l’ édiﬁ ce, faisant du métier de soldat une vocation quasiment sacerdotale. Même si la noblesse n’ a plus depuis le début du xix
		e
		 siècle le monopole strict 
		d’ appartenance à ce corps, elle en forme l’ ossature principale. L’ air qui souﬄ e en ces lieux berlinois est résolument patricien. Le jeune Manstein s’ y sent bien, c’ est du moins ce qu’ il conﬁ era après la Seconde Guerre mondiale. Cet univers structure son esprit, au naturel cartésien, et ren-force un corps destiné à connaître de rudes contraintes. Les photogra-phies de l’ époque le montrent bien menu dans son uniforme d’ apprenti oﬃ cier. Dans un visage juvénile, le regard droit et intelligent du bon élève ﬁ xe tranquillement l’ objectif. Sans doute espère-t-il déjà, en son for intérieur, ne pas décevoir une si belle lignée d’ ancêtres et de si puis-sants maîtres d’ esprit et d’ armes. 
		Kriegsakademie
		En mars 1906, il est jugé apte au service. Pour parfaire sa formation 
		initiale, il entre comme aspirant au 3
		e
		 régiment de gardes à pied prussien 
		stationné à Berlin. C’ est une unité prestigieuse, pépinière de grandes ﬁ gures qui vont marquer l’ histoire militaire et politique de l’ Allemagne de la première moitié du xx
		e
		 siècle, pour le pire et pour le meilleur : le 
		propre oncle par alliance d’ Erich, Paul von Hindenburg, y a fait ses armes ; il commandera en chef les armées impériales allemandes de 1916 à 1918, avant de devenir président de la République de Weimar (1925-1933) et d’ appeler Adolf Hitler à la chancellerie en 1933 ; le futur général d’ armée Kurt Freiherr von Hammerstein-Equord est passé par le même moule. Il commandera en chef l’ armée de terre (1930-1934) et sera, comme toute sa famille, un opposant fervent au régime nazi
		1
		.L’ aspirant Erich von Manstein est nommé au bout d’ un an au grade de sous-lieutenant. Pendant les six années suivantes, au contact de la troupe, le jeune homme fait son apprentissage d’ oﬃ cier subalterne. Conformément à la tradi-
		1. Au point de songer à mettre le chancelier Hitler en état d’ arrestation lors d’ une visite du front en 1939. Deux de ses ﬁ ls participeront au putsch contre Hitler de juillet 1944. Sa propre ﬁ lle espionnait au proﬁ t des Russes.
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		tion militaire allemande instituée après les défaites prussiennes face à Napoléon I
		er
		– notamment celle de Iéna en 1806 –, ce n’ est qu’ à l’ issue 
		de ce parcours en régiment qu’ il est autorisé à passer les épreuves d’ admission à la prestigieuse École de guerre 
		(Kriegsakademie)
		. Le haut 
		commandement veille à ce que l’ oﬃ cier d’ état-major ne soit pas un pur esprit et connaisse les dures réalités de la troupe. Le jeune Manstein est reçu sans diﬃ culté à l’ École de guerre. Nous sommes en 1913, il a vingt-six ans. Guerre oblige, il n’ y passe qu’ une année. Paradoxalement, le plus brillant oﬃ cier d’ état-major allemand de la Seconde Guerre mondiale n’ aura reçu de l’ institution qu’ un embryon d’ enseignement académique. Il ne sera jamais oﬃ ciellement breveté de l’ École de guerre allemande, bien qu’ il se désigne comme « oﬃ cier breveté » dans ses 
		Mémoires
		. 
		Il ne va donc pas apprendre à faire la guerre sur les bancs de l’ École, mais bien sur le terrain de la Grande Guerre. S’ il a passé peu de temps dans les murs de la prestigieuse académie de Berlin, il en a néanmoins assimilé pleinement quelques-uns des enseignements fondamentaux. La guerre est, tout d’ abord, conçue comme un « art », fait de méthode et d’ imagination. Le chef est celui qui doit être capable de combiner l’ ana-lyse conceptuelle la plus ﬁ ne d’ une situation avec la capacité à prendre un risque calculé pour l’ emporter. Il intègre également ce que l’ on nom-merait aujourd’ hui « le principe de subsidiarité » : le chef doit veiller à ne pas interférer dans l’ action des niveaux subalternes, dès lors qu’ il a clairement expliqué « l’ eﬀ et ﬁ nal » qu’ il recherche par son action. Il lui faut, bien au contraire, veiller à ce que chaque niveau de responsabilité donne sur le terrain sa pleine puissance créatrice, en fonction d’ une mission clairement élaborée et comprise de tous. Un général n’ a pas à s’ occuper des détails et à gêner par des interventions intempestives le commandement de ses subordonnés, sauf cas de force majeure. L’ application systématique de ces concepts lui vaudra, vingt-cinq ans plus tard, bien des avanies dans ses relations avec un homme venu d’ une tout autre planète que la sienne – qui n’ est pas allemand mais autri-chien – et qui s’ apprête, comme lui, à faire la guerre : il a pour nom Adolf Hitler.
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		C’ est avec ses épaulettes toutes neuves de lieutenant que Manstein 
		aborde le premier conﬂ it mondial. Muté au sein du 2
		e
		 régiment de 
		réserve de la Garde, il y exerce des fonctions d’ organisation. Durant ce long conﬂ it, il va servir alternativement sur les deux fronts, ouest et est, dans des fonctions administratives puis opérationnelles. En 1914, son unité est engagée dans l’ assaut conduit en Belgique
		1
		contre la forteresse 
		de Namur. Ce n’ est qu’ au prix de violents combats, et après un déluge d’ artillerie sur la ceinture de forts, que la ville forte tombe. C’ est ensuite la descente triomphale vers le cœur de la France, Paris. Pour le lieute-nant von Manstein, il ne fait pas de doute que les armées allemandes vont réitérer la victoire éclair de 1870. La guerre a commencé début août et, début septembre, les Allemands sont déjà devant Paris… Des uhlans (cavalerie légère) descendent de cheval pour danser autour d’ un panneau routier indiquant « Paris 22 km ». N’ est-ce pas le poteau indi-cateur de la victoire ? Tout porte à le croire. Le gouvernement français lui-même a quitté Paris précipitamment et les ambassades présentes dans la capitale placardent sur leurs murs des avis aux forces allemandes pour les inviter à respecter ces lieux protégés par le statut diplomatique. La campagne aura été courte et joyeuse. Le jeune Manstein le regrette-t-il, estimant qu’ il aurait aimé gagner bien plus de décorations ?Las, le général Joseph Gallieni, gouverneur militaire de Paris, dis-sipe le rêve allemand. Par son esprit oﬀ ensif et son coup d’ œil sur le mouvement allemand qui glisse à l’ est de Paris, le vieux colonial permet le « miracle » de la Marne. Il cueille à froid les Allemands avec ses « taxis » et stoppe net l’ avancée fulgurante des forces du Kaiser. Von Manstein n’ est pas près de retrouver les bancs de l’ École de guerre. Il ne recevra pas la médaille de la prise de Paris que les Allemands ont imprudemment fait frapper à l’ avance. Tandis que le conﬂ it s’ enlise et s’ enterre à l’ ouest, le jeune Prussien bascule vers le front est. La situa-tion y est catastrophique pour le Kaiser. Les armées impériales russes ont percé partout en Prusse-Orientale. Et c’ est bientôt l’ eﬀ ondrement complet des forces de Guillaume II face à celles de son cousin Nicolas II. Cette partie de l’ Empire tombe aux 
		1. Sa neutralité a été violée par l’ Allemagne. 
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		mains des troupes tsaristes
		1
		. Après avoir prestement limogé et fait 
		passer en cour martiale le commandant en chef responsable de ce désastre, Guillaume II fait appel à l’ oncle de von Manstein, le général Paul von Hindenburg, qui est disponible. Il appartient au cadre de réserve depuis trois ans et se morfond dans sa retraite. Il est ravi de reprendre du service, même dans une situation périlleuse. Flanqué du général Ludendorﬀ , qui conçoit et rédige pour lui les plans d’ attaque, il va parvenir à rétablir la situation en appliquant les préceptes de Napoléon I
		er
		: la stratégie des Horaces et des Curiaces. Il frappe avec 
		succès, l’ une après l’ autre, les deux grandes armées russes qui se préci-pitent pour la curée, et dont les chefs ne s’ entendent pas. Le lieutenant von Manstein participe, quant à lui, à la bataille des lacs mazures (septembre 1914) qui complète la victoire allemande de Tannenberg (août). Ces victoires font la renommée de son oncle – devenu maré-chal – et de son bras droit, l’ imaginatif et fan-tasque général Erich Ludendorﬀ .
		1. Ce sera la seule pénétration ennemie en territoire allemand avant l’ effondrement de 1918. Contrairement aux Français, les Allemands n’ ont donc pas connu d’ occupation durable durant la guerre.
		
			
				
					
					
						
					
				
			
		
		
		
			
				
					
				
			
		
		
		Oncle par alliance de von Manstein, le maréchal von Hindenburg 
		(à gauche)
		exerce avec le général Ludendorff une très forte inﬂ uence sur le Kaiser dans la direction de la guerre.
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		Est-Ouest
		Quelques semaines plus tard, von Manstein est grièvement blessé en 
		Pologne : il reçoit une balle dans la cuisse et une autre dans l’ épaule. Il doit être retiré du front pour soigner ses blessures ; celle à la cuisse a touché le nerf sciatique. Rétabli, ce n’ est qu’ au printemps 1915 qu’ il peut reprendre sa place au sein de son état-major. Il retrouve le chef qui était le sien à Namur et aux lacs mazures, le général Max von Gallwitz. Celui-ci commande un corps – surnommé « le groupe d’ armées Gallwitz
		1
		 » – qui opère en Pologne et qui regroupe des forces 
		allemandes et austro-hongroises. Promu au grade de capitaine, von Manstein participe aux campagnes fulgurantes de cette armée contre les Russes et lors de l’ invasion de la Serbie. Il aura la ﬁ erté de voir son chef recevoir pour ses succès répétés la plus haute distinction prussienne : la croix Pour le Mérite.Les succès de Gallwitz conduisent le Kaiser à le transférer avec ses troupes sur le front ouest, à la tête de la 
		1. Renommé plus tard « 12
		e
		armée ».
		
			
				
					
					
						
					
				
			
		
		
		
			
				
					
				
			
		
		
		Le général Max von Gallwitz lors d’une prise d’armes. Ce grand stratège marque le capitaine von Manstein par sa capacité à lancer des offensives fulgurantes.
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		11
		e
		 armée, pour participer à l’ oﬀ ensive massive et décisive, espère-t-il, 
		sur le front de Verdun (février 1916). Le capitaine von Manstein suit le mouvement. Il se retrouve sur le front français, que les Allemands ne parviennent pas à percer durablement, malgré une concentration de forces et d’ artillerie inégalée jusqu’ alors. Après une nette avancée dans les lignes françaises, les Allemands marquent le pas, puis sont stoppés par le général Philippe Pétain, qui alimente continuellement ses pre-mières lignes en troupes fraîches. Manstein participe également à la bataille de la Somme (juillet) déclenchée par les Français. En 1917, c’ est le retour sur le front oriental. Ses chefs appréciant ses grandes qualités, il prend la direction du bureau Opérations de la 4
		e
		 division de 
		cavalerie qui combat dans les pays Baltes. Il s’ agit de concevoir la manœuvre et de rédiger les ordres qui la mettent en œuvre. Il bascule à nouveau sur le front ouest, toujours en charge des opérations, mais cette fois-ci pour la 213
		e
		 division d’ infanterie d’ assaut. Comme ses 
		camarades de combat, il espère la réussite des derniers grands coups de boutoir allemands de l’ année 1918, conçus par le général Ludendorﬀ sous la haute autorité du maréchal von Hindenburg. Débarrassés du front russe (paix de Brest-Litovsk), les Allemands transfèrent toutes leurs forces à l’ ouest pour emporter la décision. Avec son ﬁ dèle Ludendorﬀ , le maréchal exerce une sorte de dictature militaire à la tête du Reich allemand, le Kaiser ayant abandonné entre leurs mains un certain nombre de ses pouvoirs. Toute l’ Allemagne est tournée vers l’ eﬀ ort de guerre. Le pays est exsangue tant il a donné. Mais la puis-sance des Alliés est telle que les dernières unités allemandes se consu-ment dans des combats sans espoir, même si certaines d’ entre elles arrivent une nouvelle fois à portée de tir de Paris. Dans ces derniers soubresauts, le capitaine von Manstein observe l’ irruption d’ un animal étrange fait d’ acier et de feu : le char d’ assaut, qu’ on nomme alors tank.L’ Allemagne se délite de l’ intérieur et les militaires repassent aux politiques le mistigri de la ﬁ n des opérations pour ne pas porter la res-ponsabilité de la défaite. Le 11 novembre 1918, l’ armistice met ﬁ n à un conﬂ it qui a fait de chaque côté plus de 1,7 million de morts. On imagine 
	



	


	
		
			
		
		
			
		
	
	
		
			
				
					
				
			
		
		
			
				
					
				
			
		
		
		Basculant d’un front (est) à l’autre (ouest), Erich von Manstein connaîtra peu la guerre de tranchées.
		
		À Verdun, les Allemands sont équipés pour la première fois d’un casque d’acier.
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		l’ état d’ esprit de l’ ancien page du Kaiser. Tout s’ écroule. Son monde structuré s’ évanouit ! Les Empires allemand, austro-hongrois et ottoman sont engloutis par la Grande Guerre. La carte européenne est boule-versée. La plèbe semble l’ emporter sur l’ esprit aristocratique. Les oﬃ -ciers allemands de retour du front sont insultés, molestés, leurs épaulettes arrachées par des civils enragés. Le capitaine von Manstein regagne un pays qui n’ a pas le sentiment d’ avoir été militairement battu et qui est en proie aux déchirements intestins les plus violents. L’ Allemagne sombre. Le pire est à venir en 1919 avec les mesures très dures du traité de Versailles, qui fait notamment porter à l’ Allemagne la responsabilité morale du déclenchement de la guerre. 
		Une « belle guerre »
		Au sortir du conﬂ it, Erich von Manstein a mûri, même s’ il n’ a pas 
		connu, à proprement parler, la dure vie des tranchées. Sur les photogra-phies prises pendant la guerre, ou juste après, il n’ a pas vraiment changé physiquement par rapport à l’ avant-guerre. Dans son élégant uniforme de la Garde, les 
		Litzen
		1
		au col, il a même le visage très légèrement empâté. 
		Ses traits ne sont pas marqués par rapport à ses années d’ insouciance, signe qu’ il n’ a pas subi le stress du front ou qu’ il l’ a bien assumé. Le regard est assuré sous des paupières tombantes, avec une très légère pointe d’ ironie qu’ il conservera par la suite, comme pour marquer une certaine distance vis-à-vis des êtres et des choses. Il a fait une assez « belle guerre », même si ce fut toujours en état-major. Sa vareuse d’ oﬃ -cier vert-de-gris porte désormais l’ insigne argent des blessés, le ruban noir et blanc de la croix de fer de seconde classe et deux décorations prestigieuses qui attestent de la considération de ses supérieurs : la croix de fer de première classe et l’ insigne de l’ ordre à titre militaire de la maison des Hohenzollern
		2
		. Alternant régulièrement entre les deux fronts, 
		Erich von Manstein a enrichi ses capacités d’ oﬃ -cier d’ état-major et commencé à faire valoir ses talents. Il a peu connu la guerre de positions, 
		1. Bandes de tissu que certains régiments étaient autorisés à porter sur leur col.2. Du nom de la dynastie régnante en Prusse.
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		l’ immobilisme des tranchées de l’ Ouest. En France, c’ est lors de grandes oﬀ ensives qu’ il a combattu (notamment en 1916 et 1918). Sur le front oriental, il a également servi sous des chefs qui ont conduit des combats de mouvement contre les Russes, les Serbes ou les Baltes. Cela l’ a marqué profondément. Quand il a quitté les fonctions administratives et organisationnelles, ce fut pour prendre celles d’ oﬃ cier en charge des opérations : un poste au cœur de la conduite des combats. Nul doute que c’ est dans ce rôle qu’ il a pu aiguiser des qualités repérées par ses chefs : la clarté, la capacité rédac-tionnelle, le jugement, le sens de l’ organisation, le goût de l’ initiative et du mouvement (notamment appris à l’ école du brillant général Max von Gallwitz). Son pays a perdu ; lui a gagné en densité. Mais la défaite va-t-elle le laisser sur le bord de la route, comme tant d’ autres anciens combattants de 1914-1918 pourtant tout aussi doués que lui ?
		
			
				
					
				
			
		
		
		Erich von Manstein en tenue d’ofﬁ cier d’état-major pendant la Première Guerre mondiale.
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		C’ est avec une profonde tris-
		tesse intérieure que le capitaine von Manstein retrouve une patrie dont l’ armée va bientôt être réduite à sa plus simple expression par le traité de Versailles : 100 000 hommes
		1
		dépourvus d’ armements majeurs. Il fait partie de la maigre cohorte des oﬃ ciers (au nombre de 4 000) qui intègrent la nouvelle armée crou-pion que commande le général d’ armée Hans von Seeckt. Les qua-lités éprouvées d’ oﬃ cier d’ état-major de Manstein ont sans doute joué en sa faveur et lui ont évité d’ être éjecté de l’ institution. On peut également penser que sa parenté avec le maréchal Paul von Hindenburg, dont le prestige est intact malgré la défaite, ne lui a pas nui. En fait, il va faire mieux que d’ être seulement maintenu sous l’ uniforme. Il va intégrer la première structure militaire qui doit générer cette nouvelle armée de 100 000 hommes issus des rangs d’ une Reichswehr provisoire déjà réduite, au sortir de la guerre, à 400 000 sol-dats
		2
		. C’ est l’ un de ses anciens chefs, le général von Lossberg – qui 
		commandait la 1
		re
		 armée lors de la bataille de la Somme –, qui fait 
		appel à lui pour participer à ce travail d’ élagage inﬁ niment délicat. Von Lossberg n’ a pas oublié les puissantes qua-lités d’ organisation et la clarté d’ analyse du jeune Manstein. Il a pu apprécier son zèle, sa ﬁ nesse, son sens du service et sa tenue toujours impeccable.
		1. Cette armée, qui ne peut plus assurer que des tâches de police, est composée de sept divisions d’ infanterie et de trois de cavalerie.2. Durant la guerre, l’ armée allemande a compté 3,7 millions d’ hommes.
		
			
				
					
					
						
					
				
			
		
		
		
			
				
					
				
			
		
		
		Manstein peu après la guerre de 1914-1918. Il porte la croix de fer de première classe et l’insigne des blessés.
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		La tâche est ingrate et humiliante pour ceux qui, comme lui, sont aux 
		premières loges de cette incroyable réduction de format de l’ ancienne armée du Kaiser. Ces survivants d’ un monde disparu partagent tous une même conviction intérieure : un pays comme l’ Allemagne ne peut accepter durablement une telle situation d’ humiliation militaire et d’ ablation d’ une partie de sa souveraineté nationale
		1
		. Seul signe d’ espoir 
		pour eux, la façon dont le visionnaire général von Seeckt conçoit l’ armée de la République de Weimar dont il a la responsabilité. Le vieux général ne la regarde pas comme une ﬁ n en soi, mais comme la matrice d’ un outil en devenir bien plus puissant. « L’ erreur de tous ceux qui orga-nisent des armées est de prendre l’ état momentané pour un état permanent. Ils oublient que les nations se transforment sans cesse et que, pour rester vivante, une armée doit se modeler sur la courbe des événements », ne cesse-t-il de répéter à ses proches quand ils ont le moral en berne. Sa vision est dynamique et il fait conﬂ ance au temps pour redonner aux armes allemandes tout leur éclat.
		Une armée… rêvée
		Désormais, l’ esprit dans lequel von Manstein travaille est celui 
		rabâché par le général von Seeckt – qui a servi en 1914-1918 sur le front est –, celui de la guerre de mouvement : « C’ est uniquement en gardant vivante la mémoire des armes dont nous sommes maintenant privés que nous serons capables de trouver des solutions et les moyens de soutenir un combat contre des ennemis dotés d’ armements modernes. La perte de nos armes ne doit pas nous conduire à hésiter dans l’ attaque. Nous pourrons la compenser en partie par une plus grande mobilité, une meil-leure instruction, l’ habileté dans l’ utilisation du terrain, le recours fré-quent aux opérations de nuit. » Les mots « mobilité », « utilisation du terrain », « opérations de nuit » s’ incrustent profondément dans le cer-veau agile de Manstein, qui s’ en est déjà nourri lors du premier conﬂ it mondial. De même, il participe à la mise en œuvre de programmes de formation qui doivent permettre à chaque homme de la Reichswehr 
		1. Une zone démilitarisée comprend la rive gauche du Rhin et une bande de 50 km sur la rive droite.
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		d’ acquérir les compétences de deux grades supérieurs au sien : un sous-lieutenant devra ainsi intégrer dans son bagage le savoir-faire d’ un capi-taine, un sergent celui d’ un adjudant, etc. Un esprit hautement élitiste règne donc dans cette armée, pourtant réduite à sa plus simple expression.Le début des années 1920 marque également pour Manstein celui d’ une étape importante dans sa vie personnelle. Il se marie en juin 1920 avec la ﬁ lle d’ un oﬃ cier de réserve, Jutta-Sibylle von Loesch, qu’ il connaît depuis quelques mois seulement. Trois enfants viendront égayer 
		
			
				
					
				
			
		
		
		Le maréchal von Hindenburg, président de la République de Weimar, avec 
		à sa gauche le père de la Reichswehr, le général au monocle Hans von Seeckt.
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		un foyer qui sera solide jusqu’ à la disparition en 1966 – avant son mari – de Jutta-Sibylle : Gisela (1921), Gero (1922) et Rüdiger (1929). Pendant plus d’ une année, Erich von Manstein travaille au sein de l’ État-Major général de la Reichswehr. Cette structure clandestine – car interdite par le traité de Versailles – est pudiquement habillée du nom banal de « Bureau des troupes » 
		(Truppenamt)
		. Bien que très 
		apprécié en tant qu’ oﬃ cier d’ état-major, il va devoir eﬀ ectuer à nouveau un temps de comman dement dans la troupe. La nouvelle armée conserve les traditions de l’ ancienne quant au 
		cursus honorum
		de l’ oﬃ cier, qui doit faire alterner « temps d’ état-major » et « temps en régiment ». Il prend donc le commande-ment de la 6
		e
		 compagnie du 5
		e
		 régiment 
		d’ infanterie à Angermünde (Poméranie). Il y reste deux ans, avant de rejoindre l’ un des sept districts militaires 
		(Wehrkreise)
		qui structurent le pays : celui de Stettin (Poméranie). Il y 
		renoue avec les fonctions d’ oﬃ cier d’ état-major. Un an plus tard, il rejoint le district militaire de Dresde (Saxe). Son expérience et sa maturité le désignent tout naturellement pour devenir professeur de tactique et d’ histoire militaire de la génération montante d’ oﬃ ciers d’ état-major. Tout cela se fait dans une semi-clandestinité, l’ École de guerre allemande ayant été dissoute et interdite par les Alliés.
		En secret
		Les choses sérieuses – en termes d’ inﬂ uence dans la structure – com-
		mencent véritablement pour lui en septembre 1929. Depuis un an, il est 
		
			
				
					
				
			
		
		
		Von Manstein épouse en 1920 Jutta-Sibylle von Loesch, dont il aura trois enfants.
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